EXPERIENCES CHIMIQUES 


Faites sur le sang veineux de l’homme adulte, comparé 
avec celui retiré, au même instant, des vaisseaux capil- 
laires de la peau du même individu ‘par EMMANUEL Pat- 
Las, docteus' en médecine. 


Au commencement de l'année 1826, j j'eus l'honneur 
d'adresser à: l'Académie royale de médecine un mémoire 
dans lequel je cherchais à établir en priticipe que le’ sang 
que l'on retire des vaisseaux capiliaires de la peau, ést plus 
riche en principes alibiles que le sang veineux du méme 
individu. Bien que cette différence soit admise eri théorie, 
l'expérience, que je sache, n'avait pas encore confirmé ce 
point de doctrine: Le travail que je fis pour arriver à cette 
conclusion, consistait en de simples essais, à l'aide desquels | 
je‘bus déterminer les proportions relatives des parties solides 
ou liquides qui jouent le principal rôle pendant la nütrition. 
Je manifestai le desir de voir des chimistes habiles'r ei 
prendre mes expériences , afin de leur donner toute la | pré- 
cision dont elles avaient besoin. L’Académie nômma une 
commission pour examiner mon mémoire. Voici quel ‘fat 
le résultat de cet examen, avec les coriclusions de messieur ; 
les npporeuie , imprimées dans les Archives (gener ales de 
médecine, n° de mai, page 151. | » 

Analyse du sang tiré par;:les sangsues. Rapport de 
MM. Laubert et Petroz sur un mémoire ‘dé 
médecin adjoint de Fhôpital de Pampelune > intitulé ‘: 
De quelques expériences sur le sang veineux, et sur celui tiré 


IV, | 32 


IV°. Année. (No X.) Octosre 1828. 


> 
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des vaisseaux capillaires de la peau par les sangsues, physi- 
quement et chimiquement considére. L'auteur ne fait qu'une 
analyse purement dynamique, par laquelle il sépare du 
sang la fibrine, l’albumine et le sérum, sans même en iso- 
ler la partie colorante. Il avance que le sang tiré par les 


_sangsues est plus pesant, plus coloré, plus odorant, plus 


visqueux que celui des veines dans Ja méme personne; con- 


tient cing fois plusede matière colorante et autant de fi- 


brine(1). Les commissaires pensent «qu'on ne peut admettre 
» d'une manière certaine ces conclusions, attendu que les 
» sangsues tirent autant de sang des artérioles que des vei- 
» nules , et que, dans l'expérience de M. Pallas, le sang 
» propre de ces annélides était mêlé à celui qu'elles avaient 
» SUCÉ, » 
_ Dans Jes expériences dont il sera question dans ce mé- 
moire, jai mis à profit, autant qu'il m'a été possible, les 
observations qui m'ont été faites par la commission de l’A- 
cadémie. Je crois cependant devoir faire précéder ce nou- 
veau travail de quelques remarques sur la nature et les 
fonctions du système des vaisseaux capillaires sanguins. * 
Les artères se terminent par un nombre de vaisseaux 
plus ou moins considérable, trés-ténus et très-déliés, qu'on 
nomme artérioles; eelles-ci s'abouchent avec un même 


| nonibre de vaisseaux de même calibre qu'on nomme vei- 


nules, qui naissent là où finissent les artères, et forment 
ainsi le système des vaisseaux capillaires. M. Magendie a 
démontré > par des expériences, que le sang passe di- 


_ (1) C'estsprobablement par erreur d'impression qu'en dit dans ce 


rapport que’ j ai avancé que; le sang veineux contient cing fois plus 
de fibrine 4 Car j'avais dit que cette — appartenait au sang 


des vaisseaux capillaires. 7 


\ 


| 
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rectement des extrémités artérielles dans les capillaires 
veineux: 
Après ayoir pénétré dans le système capillaire, le sang 
y est mis en mouvement par une cause indépendante de 
l'impulsion que communique l'organe central de la circu- 
lation. C’est du moins ce que. pensaient Stahl, Vanhel- 
mont, Bordeu, Bichat, M. Broussais et plusieurs physio- 
logistes modernes. ll y éprouve alors des changemens im- 
portans qui le rendent plus animalisé; il se charge d'une 
quantité plus considérable de principes alibiles, et: finit. 
enfin par s'identifier à la substance propre de nos organes: 
M. le professeur Coutanceau, dans son bel article sur la 
chaleur animale , s'exprime ainsi en parlant du rôle impor- 
tant que jouent les vaisseaux capiaires : « « Quel est l'em- 


_ ploi des forces vitales dans le système capillaire ? dit-il ; 


qu'est-ce qui s'y passe? Principalement des phénomènes 7 
nutrition, le sang y est changé de nature; il fournit des 
élémens aux sécrétions et à la nutrition ; les fluides et les 
solides s'y. composent et s'y décomposent de mille façons 
diverses, dont le mécanisme nous échappe, et dont les ré- 
sultats seuls sont aperçus. Ce-sont des fonctions nutritives 
et assimilafrices qui sont la , Cause immédiate de la calorifi- 
cation (1). » 

Nous voyons, par ce qui précède, que c "est dans le sys- 
tème capillaire que se passent les principales fonctions de la 
vie. Le sang qui le pénètre de toutes parts contient dans,sa 
composition intime des principes immédiats qui sont plus 
élaborés que ceux qui constituent le sang veineux, et pro- : 
bablement aussi différens de ceux du sang artériel; que 


(x) Article Chüleur: animale, do Dictionnaire de Médecine, en 
dix-huit volumes, page 28. 


32, 
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c'est pendang la circulation capillaire que se produisent tous 
les phénomènes nutritifs, et par conséqu@t le plus haut 
degré de Fanimalisation. D'où naturellement il est aisé 
de concevoir que le sang que l'on obtient des vaisseaux 
capillaires par le moyen des sangsues ou par les ventouses 
scarifiées ; doit être plus pesant, plus coloré, plus odo- 
rant, ele. , que le sang veineux du même sujet, puisque 
celui-ci n'est, pour ainsi dire, que le résidu du travail nutritif, 
et qu'il a besoin d'être soumis à l'influence de plusieurs 
fonctions pour redevenir propre à la nutrition. D'ailleurs, 
l'expérience démontrera ce que le raisonnement ne fait 
qu indiquer. 


Depuis long-temps, les chimistes se sont oétuiés de l'ana- 


_ lyse chimique du sang. Fouréroy, MM. Vauquelin, Brande, 


Berzélius, etc, , ont étudié ce liquide qui avait été pris dans 
les gros troncs artériels ou veitièux de l'homme où des ani- 
maux. MM. Deyeux, Thén ard, Orfila, Clarion, Lassaigne, 


Collard dé Martighy, ont analysé celui de la veine pris sur 


des malades, dont li plupart étaient atteints d’ictére. 
. Le ‘sang des vaisseaux” capillaires proprement dit n'a 
fait, qué’ je sache, le sujet d'aucun travail particulier. Les 
expériences ‘dont je vais exposer les résultats, serviront à 
confirmer ce que j'ai dit l'année dernière, que le sang sucé 
par les sangsues est age riche, et composé d'une quantité 
d’ élémens nutritifs plus édhsidéräblé, que celui l'on 


obtteni la véiné du même individu. 


Première experienc 


2 


oe nommé Ductet (J oachim-Joseph- Victor) , âgé de vingt- 
sept ans, d'un tempérament. bilioso-sanguin, d'une cons- 
titution robuste, artificier au troisième régiment du génie, 
entra à l'hôpital militaire de Pampelune, le 27 août 1827, 


| 
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pour y être traité d’une fièvre tierce dont il se plaignait de- 
puis six jours. Ce militaire, avant d'entrer à l'hôpital, garda 
une diète sévère pendant cing jours, et le sixième jour, il 
mangea de la viande avec du pain un instant avant de quit- 
ter la caserne. Du 27 au 30 inclusivement, Ducret fut mis à 
la diète absolue et à l’usage d'une boisson adpucissante, sans 
obtenir d'autre amélioration qu'une légère diminution dans 
la force des accès qui se déclaraient tous les deux jours à la 
même heure. Le 31 au matin, il fut saigné de la manière 
suivante : ; | 
1°. Pendant qu'on lui faisait une saignée du bras, on 
remplit une petite mesure qui contenait 19 grammes 950 de 
sang veineux. | 
2°. Au même instant, douze sangsues, que je conservais 
depuis six mois, et qui n'avaient pas encore servi, furent 
appliquées sur le côté droit de l’épigastre. Du côté gapche 
de la même région, je fis appliquer trois ventouses sca- 
rifiées. 

Lorsque les sangsues furent bien gorgées de sang, elles 
tombèrent naturellement. Voici de quelle manière je pro- 
cédai à leur dégorgement : Je saisis de la main gauche, 
a l'aide d'une pince à pansement, l'extrémité caudale des 
sangsues ; je placai le corps de ces animaux entre le pouce 
et le doigt indicateur de la main droite: en exercant ainsi 
une légère compression d'arrière en avant, je parvins à faire 
rendre aux sangsues tout le sang qu'elles avaient sucé. Un 
même volume de ce sang, c’est-à-dire, plein la mesure 
dont je me suis servi dans l'expérience précédente, pesait 
20,450 grammes. | 

Une semblable quantité de sang obtenue de la scarifica- 
tion des ventouses, pesait 20,400. 


4: Le sang veineux avait une couleur noiïçe foncée: quel- 


| 
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ques heures après sa sortie de la veine, il s’est divisé en deux 
parties : le caillot et le sérum. 

B. Le sang sucé par les sangsues était plus visqueux que 
le précédent ; il avait une couleur d'un rouge vif ; son odeur 
était comparable à celle qu'offrirait un mélange de bile et 
d'urine. Son caillot présentait plus de volume que celui du 
sang veineux. | 

C. Le sang des vaisseaux capillaires obtenu par la sca- 
rification de la peau, avait une couleur rouge foncé; il 
était-visqueux , et il avait une odeur bilieuse très-pro- 
noncée. 

Les liquides séreux de ces trois sortes de sang étaient 
clairs, transparens; celui provenant du sang sucé par les 
sangsues était rouge et plus foncé en couleur. 

Fraités séparément avec une once d'eau distillée , les trois 
sangs furent soumis à l'ébullition pour en coaguler l'albu- 
mine, afin de pouvoir mieux apprécier les rapports des 
parties liquides avec les parties solides. J'ai eu pour ré- 


sultat : 
1°. Parties solides du sang veineux bien desséchées. 2,550 
29, —- du sang des sangsues......... 3,100 
3° des scarifications de la peau... 3,000 


D'où il résulte que les proportions des parties solides aux 
parties liquides sont, dans le sang veineux, comme 2,550 est 
à 17,400; dans le sang sucé par les sangsues, comme 3,100 
est à 17,390, et dans celui obtenu par la scarification de la 

_ peau, comme 3,000 est à 17,400. 


Deuxieme experience. 


Le nommé Commange (Jean), âgé de vingt-un ans, d'un 
tempérament avec prédominance du système bilieux, sol- 
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dat au sixième régiment d'infanterie de ligne, était à l'hô- 
pital depuis plusieurs jours pour une gastrite intermittente 
dont il était guéri, et prêt à sortir de l'hôpital. Le 3, il re- 
chuta : les symptômes gastriques se manifestèrent avec plus 
de violence que la première fois, La veille, Commange man- 
gea la portion d'alimens, et les trois-quarts le soir. Le 3 et 
le 4, il fut mis à l'usage du bouillon. Le 4, la gastrite était 
accompagnée d'une irritation générale du système vascu- 
laire sanguin. Diète, limonade gommeuse, saignée du bras, 
et vingt sangsues sur la région épigastrique. 

Je fis remplir exactement la petite mesure de sang vei- 
neux ; au moment où il sortait de la veine, il pesait 20,350. 

Une semblable quantité de sang des vaisseaux capillaires, 
pris non pas de celui que les sangsues avaient sucé, mais 
recueilli, après leur chute, de celui qui s'écoulait des piqûres 
qu'elles avaient pratiquées, pesait 20,750. 

Le sang des vaisseaux capillaires, dans cette expérience, 
est, comme dans l'expérience précédente, plus pesant, — 
plus coloré, plus odorant et plus visqueux que le sang vei- — 
neux ; il a plus d'analogie avec le sang obtenu par les inci- 
sions de la peau, dont nous avons parlé dans la première 
expérience, qu'il n'en a avec celui que les sangsues ont 
sucé, puisque celui-ci contient relativement une quantité 
bien plus considérable de parties nutritives. 

Ces deux sangs furent traités séparément avec une once 
d’eau distillée, et soumis à l'ébullition pendant CURE mi- 
nutes. Ils ont fourni : 


1°. Parties solides du sang veineux bien desséchées. ; 2,550 
a du sang des vaisseaux capillaires. 2,650 


Par conséquent, les proportions des parties solides aux 
parties liquides, dans le sang veineux, sont dans les rap- 
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ports de 2,550 à 18,800, et dans le sang des vaisseaux ca- 


pillaires, comme 2,650 à 18,100. 
Troisième experience. 


Le nommé Pitolet (Nicolas), âgé de vingt-trois ans, d'un 
tempérament lymphatico-sanguin, d'une constitution ro- 
buste , soldat au neuvième régiment d'infanterie de ligne, 
entra à l'hôpital militaire de Pampelune, le 7 septembre 
1827, pour y être traité d’un érysipéle ayant son siége à la 
face et au cuir chevelu. L’invasion de la maladie datait de 
deux jours. Le malade avait la face rouge, luisante et telle- 
ment tuméfiée, que les yeux étaient cachés dans les orbites 
par un gonflement énorme des paupières. Il avait gardé une 
diète sévère pendant les journées du 6 et du 7. Le 8, au 
matin; je lui prescrivis une saignée du bras et l'application 


de trente sangsues sur les parties les plus voisines de l'érysi- _ 


pèle, c'est-à-dire, réparties aux tempes et aux angles de la 
mâchoire inferieure. | 

Parties égales de sang veineux et de sang des vaisseaux 
capillaires recueillis, après la chute des sangsues, des pi- 
qûres qu'elles avaient pratiquées, furent examinées sépa- 
rément. | 

Le sang veineux était noir, homogène : au moment de sa 
sortie de la veine, il pesait 20,700. 

Le sang des vaisseaux capillaires , qui était plus coloré, 
plus pesant, d'une odeur et d'une viscosité plus prononcées 
que le précédent , pesait 20,950. 


Je dois faire observer que, dans le cours de cette troi- 


sième expérience, il m'est arrivé un accident: la capsule 
dans laquelle avaient été mises à sécher les parties solides 
du sang des vaisseaux capillaires , fut renversée par un coup 
de vent, et tout ce qu'elle contenait fut disséminé dans une 


Md 
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grande chambre. Il suffit néanmoins de jeter les yeux sur 
la différence de poids que nous avons observée en pesant 
les deux sangs au moment de leur sortie des vaisseaux, pour 
voir qu'il en est, dans cette expérience, comme dans les pré- 
cédentes; que le sang des vaisseaux capillaires contient plus 
de principes nutritifs que le sang veineux pris sur le méme 
sujet. 

_ Je dois noter que la majeure partie du sang des vaisseaux 
capillaires, dont nous nous sommes servis dans cette expé- 
rience, provenait d'une piqûre faite sur un point même de 
l’érysipéle par une sangsue isolée. Ce liquide ne m’a paru 
offrir rien de particulier, comparé avec celui qui a été 
fourni par les piqtres placées en dehors des limites de la 
phlegmasie. 

Il résulte des expériences qui précèdent, que le sang 
sucé par les sangsues est plus riche en parties solides que le 
sang veineux du même individu; que celui que l'on re- 
cueille, après la chute des sangsues, des piqûres qu'elles pra- 
tiquent, ala plus grande analogie avec celui que l'on obtient 
par les scarifications de la peau; que l'un et l'autre sont 
plus riches en principes alibiles que le sang veineux, et 
semblent étre un peu plus pauvres que celui que les 
sangsues fournissent immédiatement après la succion. Je 
crois devoir attribuer cette différence remarquable à l'ef- 
fort permanent, plus soutenu et plus souvent répété, à 
l’aide duquel les sangsues pénètrent plus profondément, et 
soutirent un sang plus substantiel que celui que l'on obtient 
par les autres moyens connus. | 

En résumé, je crois pouvoir dire que ce travail servira 
à démontrer ce que j'ai dit l'année dernière, que le sang 
qui circule dans le système capillaire est chimiquement 
différent du sang veineux dans le même sujet; que c'est 


= — 
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probablement à cette différence que nous devons attribuer 
la préférence que les médecins accordent à la saignée capil- 
laire dans une foule de cas pathologiques, dans lesquels la sai- 
gnée générale serait pour le moins inutile, bien qu'une foule 
de circonstances puissent faire varier«les proportions des 
principes constitutifs du sang humain, telles que l’âge, 
le sexe, le tempérament, la constitution, le genre de vie, 
l'état de santé ou de maladie, etc. , etc. La différence que nous 
signalons doit être constante dans une même personne, et 
elle explique le rôle important qu'on accorde au sang des 


vaisseaux capillaires dans la production des phénomènes de 
la vie. 


OBSERVATIONS CHIMIQUES, 


Faites sur plusieurs productions pathologiques ; par 
M. Lassarene. 


Fausse membrane formée sur l’arachnoide. 


Dans un travail antérieur , nous avons déjà publié l'ana- 
lyse des fausses membranes qu'on avait regardées comme 
étant de nature albumineuse, et nous avons fait voir, contre 
l'opinion de quelques anatomistes, que ces productions 
morbides résultaient de l’organisation d'une matière fibri- 
neuse tout-à-fait semblable à celle qui se trouve dans le 
sang. Nos expériences à cet égard ont été confirmées depuis 
sur l'espèce humaine, par M. Laugier , dans un Mémoire in- 
séré l’année dernière dans ce Journal. 

Une occasion qui vient de se présenter nous a offert de 
nouveau les moyens de vérifier notre première assertion, et 
de reconnaître l'identité de composition de ces produits 
pathologiques, sur quelque tissu qu'ils aient été formés. 
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A la suite d’une injection d’alcool faible sur l'arach- 
noide’, M. Renaud, médecin vétérinaire, attaché à l’Ecole 
d’Alfort, a observé la formation d'une membrane blan- 
chatre, de l'épaisseur de deux millimètres , assez consis- 
tante , et qui lui a paru avoir les plus grands rapports avec 
les fausses membranes. Pour fixer son opinion à ce sujet, il 
nous a prié de l'examiner et de la soumettre à l'analyse. Nous 
avons reconnu, par les expériences que nous avons entre- 
prises, que cette fausse membrane présentait tous les carac- 
tères de celles que nous avions déjà examinées , et qui avaient 
été produites sur d’autres tissus morbides, c'est-à-dire que 
la substance qui la composait jouissait de toutes les proprié- 
tés de la fibrine, mêlée à une petite quantité d’albumine et 
de matière grasse. 

Ainsi, cette nouvelle analyse, en confirmant nos premiers 
résultats, établit une preuve de plus sur l'origine de ces 
productions pathologiques. 


Concretions de la glande pinéale chez le cheval. 


Ces concrétions, qu'on rencontre parfois en petit nombre 
dans la glande pinéale , sont micacées et douces au toucher ; 
lorsqu'on les traite par l'alcool bouillant, la matière nacrée 
se dissout et s'en précipite, par le refroidissement, sous la 
forme d’écailles blanches nacrées et très-légères. Cette ma- 
tière , fusible au-dessus de 100°, inaltérable par la solution 
de potasse caustique, développant une couleur rouge oran- 
gé par l'acide sulfurique concentré, doit être regardée 
comme de la cholestérine. Quant au résidu insoluble dans 
l'alcool à chaud, nous avons constaté qu'il était composé 
d'une matière animale albumineuse et de sous-phosphate 
de chaux. La présence de la cholestérine dans les concré- 
tions de ce genre n'est point un fait nouveau ; nous avons. 
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déjà eu l'occasion , ainsi que quelques autres chimistes, de 
la constater dans des productions pathologiques où sa pré- 
sence ne pouvait pas être attribuée aux élémens de la bile. 
Nous rappellerons ici que nous l'avons rencontrée dans la 
substance d’un sarcocèle chez l'homme, et que M. Barruel, 
chef des travaux chimiques de la Faculté de médecine de 
Paris, nous en a montré qui avait été retirée du liquide 
extrait d'un hydrocèle, où elle était en suspension. Cette 
matière, classée au nombre des principes immédiats des 
substances animales , est donc, dans certains cas, le résultat 
d'une altération morbide. 


Alteration de l’humeur vitrée qui a causé la cecite chez le 
cheval. | 


La transparence des différentes humeurs qui remplis- 
saient les cavités de l'œil, ainsi que celle du cristallin, est 
une des causes de la netteté de la vision pour l'homme 
comme pour les animaux. La quantité plus ou moins grande 
de ces liquides, ainsi que leur densité, apportent aussi un 
changement plus ou moins sensible dans la vision des corps 
qui sont placés à différentes distances de l'œil: c'est ce qui 
est conforme aux lois de l’optique, et qu'il est facile d’ex- 
pliquer. 

Il en est de même quand on considère ces humeurs sous 
le rapport de leur composition chimique: on concoit alors 
qu'une altération dans les propriétés chimiques doit être 
réciproquement en rapport avec leurs fonctions physiques. 
Les altérations de ces humeurs n'ayant pas encore été exa- 
minées , j ai cru devoir saisir la circonstance qui se présen- 
tait pour commencer leur étude. 

Dans un vieux cheval mort aveugle , on trouva l'humeur 
vitrée très-épaisse, trouble, et d'une couleur rouge jau- 
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nâtre. Les essais que nous avons tentés sur cette liqueur 
nous ont démontré, 1°, que sa densité était de = 1,059, à + 
15°,5 , tandis que dans l’état normal, elle varie de 1,0008 à 
1,0009 ; 2°. qu'elle contenait une grande proportion d’albu- 
mine qui lui donnait de la consistance, et qui formait les 
rs environ de ore tandis que, ordinairement, cette 
matière ne s'élève qu'à == au plus; 3°. que sa couleur était 
due à une matière jaune soluble dans l'alcool, ayant quel- 
ques-unes des propriétés de la matière colorante de la bile, 
ou de celle qui colore les tissus et les humeurs dans certains 
cas ; 4°. que les flocons qui étaient en suspension dans cette 
humeur, étaient formés par la réunion d'une portion d'al- 
bumine concentrée avec une certaine quantité de la matière 
colorante ; 5°. que cette humeur renfermait plus de sub- 
stances salines que dans l'état ordinaire, et qu'elles étaient 
de la méme nature que celles qu’on trouve dans le sang. 

“En résumé, par ce qui précède, l'on peut reconnaître 
que l’opacité d’une partie de cette humeur, sa couleur par- 
ticulière, la présence de cette proportion considérable 
dialbumine, étaient l$s causes qui arrêtaient en partie la 
lumière lancée par les corps, absorbaient l'autre partie, ou 
la réfractaient drop fortement, de manière à produire le 
foyer des images en deca de la rétine; ce qui devait empé- 
cher cette membrane de recevoir leur vive impression, si 
toutefois encore son irritabilité n'avait pas été modifiée aussi 
par la maladie = a fourni ces produits, 
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NOTE 


Sur l’action de la noix vomique et de l’émétique appliqués à 
l'extérieur. 


La connaissance profonde du tempérament des per- 
sonnes qui se confient aux soins d'un médecin , laquelle fait 
apprécier à sa juste valeur ce meilleur état possible qui, pour 
chaque personne constitue son état normal de santé relatif 
à la constitution organique; la connaissance des modifica- 
tions que les organes et les fonctions éprouvent dans les ma- 
ladies , des changemens qu'il faut leur faire subir pour les 
ramener dans la situation la plus favorable, celle des moyens 
_ qui conviennent le mieux pour atteindre le but proposé, 
exigent une étude à laquelle il faut consacrer sa vie tout en- 
tière, Cette étude, que des connaissances générales rendent 
plus facile en indiquant pour ainsi dis la route à suivre, doit 
être faite pour chaque individu aux différentes époques de 
sa vie, dans les différentes circonstances morales ou physi- 
ques où il se trouve placé. Pénétré de ces vérités, combien 
trouve-t-on juste le premier aphorisme d'Hippocrate ! com- 
bien est naturelle la préférence accordée aux médecins ins- 
truits par une longue expérience! 

Lorsque l'on compare l'irritabilité propre à LR. ‘or- 
gane, celle des mémes organes chez divers individus, on est 
étonné des différences qu’elle peut présenter chez des per- 
sonnes qui paraissent au premier coup-d'œil dans des circons- 
tances semblables. Comme l'action des médicamens est en 
raison de l'irritabilité des organes avec lesquels ils sont en 
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contact, et des sympathies qui lient les organes entre eux, on 
concoit alors combien il est nécessaire que le médecin sache 
varier, modifier ses agens thérapeutiques; avec quelle ré- 
serve il doit agir par induction des expériences faites sur les 
animaux,et méme avec quelle prudence ne doit-il pas se lais- 
ser guider par l'expérience acquise en traitant quelques ma- 
lades sous le rapport de telle ou telle propriété attribuée à 
un médicament : ne serait-ce pas la difficulté extrême quel’on 
éprouve à trouver, à prescrire aux malades les médicamens 
les plus convenables à leur état, qf serait la cause de l'a- 
bandon dans lequel se trouve l'étude de la matière médicale? 
dans tous les cas, melius nullum quam anceps remedium. 

Ces réflexions ne paraitront peut-étre pas étrangéres aux 
faits suivans: | 

Une personne octogénaire , dune bonne constitution, 
douée d'une grande vivacité d'esprit et d'une sensibilité 
morale exquise , était depuis un mois affectée d'un rhuma- 
tisme musculaire peu intense, qui parcourait successive- 


ment les différentes parties du corps. L'amaigrissement — 


était marqué, et la peau jouissait d'une sensibilité assez 
grande, sans cependant avoir présenté de sur-excitation en 
aucun point. Cette personne avait un catarrhe bronchique 
chronique avec sécrétion abondante d'un mucus de bonne 
nature; la langue était blanche, l'estomac exécutant bien 
ses fonctions, seulement avec un peu de lenteur. Depuis un 
très-long temps les intestins gréles et surtout les gros, 
offraient un tel défaut d'excitabilité, qu'il en résultait une 
constipation habituelle qui, dans les derniers temps, n’a- 
vait cédé qu'à une once de sulfate de soude suivie le lende- 
main d'une once et demie d'huile de ricin. Il en était résulté 
une évacuation abondante, et par suite une météorisation 
assez considérable, sans indice d'inflammation du péritoine 
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ni même des intestins : elle paraissait plutôt tenir à une pro- 
duction gazeuse, suite de relâchement. Cependant, trompé 
sur sa nature, on a conseillé sur l'abdomen des cata- 
plasmes émolliens et narcotiques, au bout de deux jours, 
après un mieux équivoque, le ballonnement du ventre fut 
augmenté. On eut alors recours aux frictions sur l'abdomen 
faites avec de l'huile de camomille camphrée, aux lavemens 
à l'huile de camomille, et à l'infusion de camomille pour 
boisson, ce qui produisit un bon résultat, le ventre s’affaissa 
progressivement. Le Mumatisme avait été oublié, lorsque 
la partie musculaire de la vessie parut devenir le siége de 
la sur-irritation; le malade eut de fréquentest de rapides 
envies d'uriner un liquide clair, rendu avec une vive dou- 
leur. Craignant que la vessie, qui déjà dans le cours dé 
la maladie avait été affectée plusieurs fois, ne devint le 
siége d’une altération organique profonde, voulant cher- 
cher à fixer à l'extérieur l'irritation rhumatismale, on fit 
frictionner la région hypogastrique avec gros comme une 
noisette de cérat contenant un huitième d'émétique, dans 
le but de déterminer une éruption. Cinq heures après, 
une seule friction, pour laquelle on avait employé environ 
dix grains de la pommade, et qui avait été faite dans une 
étendue circulaire de trois pouces de diamètre , il se mani- 
festa de fréquentes nausées et des vomissemens spasmodi- 
ques de matière glaireuse. Sur-le-champ un linge qui recou- 
vrait le lieu frictionné fut enlevé (il retenait plus de six 
grains de la pommade, et dans tous ces points l'hydrosulfate 
de potasse indiquait la présence de l'émétique ). La région 
hypogastrique fut lavée avec de l'huile d'olive; les vomis- 
semens furent facilement calmés avec de l'eau froide. Au 
bout de trois-quarts d'heure, le malade sentit seulement 
un léger mouvement vers le tube intestinal : il s'endormit ; 
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mais six heures après, il fut pris de coliques tellement vives, 
qu'il se crut empoisonné. Des lavemens et un demi-bain le 
calmèrent promptement encore. Ce qui est à remarquer, c’est 
que les douleurs:de la vessie furent diminuées, que le ventre 
alla mieux, qu'enfin le malade était, les jours suivans, dans 
un état beaucoup plus satisfaisant. Lorsque l'on cherche à 
reconnaître la quantité d'émétique qui produisit un tel effet, 
résultat de l'absorption de cette substance, laquelle a réagi 
spécialement sur le système nerveux des voies digestives, 
on trouve que la dose d'émétique a di être tellement petite, 
qu'il est impossible de l’énoncer. Trés-certainement, en 
tenant compte de ce qui a été enlevé par le linge et de ce 
qui a dû l'être par le lavage avec l'huile, il est évident qu'il 
n'est pas resté sur la peau un quart de grain d'émétique ; ce 
qui rend extraordinaire l'effet produit sur le tube digestif, 
tandis que l'on concoit facilement qu'il n'y ait pas eu. la 
moindre altération visible à la peau, pas la moindre é p- 
tion, sans pour cela attribuer ce défaut d'action à un 
que d'excitabilité. Ce qui cependant pourrait prouvèg/un 
défaut d’ excitabilité, et par conséquent avoir rendu plus 
facile l'effet produit par l'absorption, c'est que, six jours 
_ après, les douleurs étant fixées sur les muscles, de la partie 
antérieure de la poitrine, principalement du côté gauche, 
un vésicatoire camphré, mis sur le point le plus doulou- 
reux, n'avait, au bout de vingt-quatre heures, produit 
qu'une légère rubéfaction de la peau. Le défaut d'irritabilité 
organique était ici bien distinct de la sensibilité, car toute 
la surface de la poitrine était très-sensible au plus léger tou- 
cher, et chez le même individu une très-légère écorchure 
de la peau du sacrum était d'une sensibilité excessive au 
moindre frottement,  %* 

Iv. à | 33 


- 
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Dans le même temps, un jeune enfant affecté d'une coque- 
luche grave était, depuis plusieursjours, frictionné à la région 
épigastrique avec une quantité de pommade d’Autenrieth 
(contenant un tiers d'émétique), qui fut portée jusqu'à la 
dose d'une demi-once, sans produire le moindre effet à l’ex- 
térieur ou à l'intérieur. | 

Le fait suivant indique aussi une grande irritabilité orga- 
nique ; mais au moins elle est expliquée par un état patho- | 
logique mieux connu. | 

Une femme de soixante-douze ans, d'une constitution très- 
délicate et à système nerveux actif, était affectée d’une pneu- 
monie chronique accompagnée d'une expectoration mucoso- 
purulente abondante; ses voies digestives ne supportant que 
de petites quantités d'alimens, étaient faciles à surexciter, 
sans cependant qu'il y eût ni vomissemeng ni diarrhées. A 
une époque où l’expectoration avait de la difficulté à s'effec- 
tuer, et menaçait de suffoquer la malade, il fut ordonné une 
potion avecaddition de kermès ; une seule cuillerée à café de 
cette potion, contenant un soixantième de grain de kermès, 


produisit le vomissement. 
Voici une autre observation sur une personne en état de 


santé. 

Une femme de quarante ans, blonde, d'une assez bonne 
constitution , quoique lymphatique , d'une grande sensibilité 
morale , chez laquelle le système nerveux sensitif est très- 
facile à émouvoir, à laquelle une affection morale cause fa- 
cilement un mouvement nerveux, fut chercher chez un 
pharmacien de la mort-aux-rats. On lui remit une demi- 

‘once de noix vomique en poudre, et on lui conseilla , pour 
en faire une pate, de la mêler à deux onces de fromage d'I- 
talie, huit amandes douces pilges, et quantité suffisante 
d'eau, pour en faire des boulettes roulées dans un peu de fa- 
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rine. Un matin, la prescription fut exécutée; la pâte fut 


pétrie avec les doigts, surtout avec ceux de la main droite; 


les boulettes furent roulées entre les mains. Après cette opé- _ 


ration, qui dura quelque temps, les mains furent lavées avec 
un grand soin. an 

Dans le milieu de la journée, une chaleur dont l'intensité 
allait toujours croissant, se fit sentir au doigt annulaire 
droit et à l'indicateur gauche. Le soif, cette chaleur était ac- 


compagnée de picotemens douloureux, qui pendant la nuit — 


devinrent assez violens pour, à plusieurs reprises , inter- 
rompre le sommeil. Le lendemain matin, la partie interne 


de l’annulaire droit et le dessus de l'articulation des deux 


premières phalanges de l'indicateur gauche présentaient une 
vésicule circulaire d'environ quatre lignes de diamètre, 
remplie d'une matière purulente soulevant l'épiderme. Ces 
deux doigts étaient en outre enflammés dans toute leur éten- 


- due: la douleur était alors très- vive. L'ouverture def vési- 


cules et des cataplasmes émolliens dissipèrent les accidens en 
vingt-quatre heures. La personne assura qu'avant la prépa- 
ration de la pâte ses doigts ne présentaient aucune piqûre 
ni écorchure. Si la vésication a été bornée à deux parties 
très-limitées, on doit supposer que cela tient à un contact 
plus prolongé de ces parties avec la noix vomique. 

Voulant reconnaître si l'accident ci-dessus pouvait être 
attribué à l’action de la noix vomique, une petite quantité 


de la même poudre humectée fut mise sur l’un de mes 


doigts : en peu d'instans la chaleur et les picotemens se déve- 
loppèrent, et l'accroissement de ces symptômes fut tel, qu'il 
contraignit, pour le faire cesser, d'appliquer un cataplasme, 
et malgré cela les accidens durèrent plus de douze heures. 
La partie cornée de la noix vomique, tout-à-fait exempte 


de duvet, produisit un effet analogue. . 
33, 


- 
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Une autre personne ayant fait un essai semblable, n'é- 
prouva aucune action de la noix vomique. 

La pratique de la médecine offre mille circonstances où 
l'on peut observer combien varie l'action des remèdes selon 
les différentes parties du corps avec lesquelles on les met en 
rapport, et selon les personnes. 


MEMOIRE 


Sur l’huile volatile de sassafras; par M. BONASTRE. 
ExTRAIT. 


L'auteur entre dans quelques considérations chimiques 
sur l'huile volatile de sassafras, et ajoute aux faits déjà 
connus des chimistes, quelques autres qui lui sont propres. 

Ainsi, M. B. a trouvé que l'huile volatile de sassafras 
était fofmée d'une portion fluide et plus légère que l'eau, 
et d’une portion fluide aussi, mais plus pesante que l'eau ; 

Que, par son contact avec l'acide nitrique à froid, elle 
prend peu à peu une couleur rouge nacarat ; 

Que l'action du chlore l'épaissit, la rend opaque, comme 
laitèeuse; mais que ce gaz ne lui fait point développer la 
couleur verte, comme il arrive avec l'essence de girofle ; 

Que , soumise à un courant de gaz ammoniac dans un 
mélange réfrigérant, elle se trouble, acquiert de la consis- 
tance, mais ne donne point de cristaux ; 

Qu'elle ne se. combine que peu ou point avec les Lune 
caustiques et les autres bases salifiables. 

M. Bonastre avait à examiner trois espèces d'huiles vola- 
tiles de sassafras du commerce, qui toutes étaient falsifiées. 
Il est arrivé, par des expériences, aux résultats suivans : 
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Premiere falsification. 


Elle était formée au moyen de l'essence de sassafras véri- 
table et de l'essence de lavande. 

Son odeur était celle de sassafras, qui, en général, do- 
mine toutes les autres. 

Sa densité était beaucoup moins forte que celle de l'es- 
sence de sassafras pure. 

L'auteur a constaté que la quantité d'essence légère, né- 
cessaire pour enlever la densité à celle de-sassafras, s'élevait 
du tiers au quart, rarement plus, parce que, différemment, 
le mélange de deux huiles essentielles , de pesanteur diffé- 
rente, restait constamment à la surface de l'eau. 


Deuxième falsification. 


Celie-ci avait été faite au moyen de l'essence de térében- 
thine rectifiée et de l'essence de sassafias. 

La distillation par l'intermède de l'eau a suffi pour sé- 
parer les deux huiles volatiles : celle de térébenthine est 
restée à la surface du liquide, au lieu que celle de sassafras _ 
occupait le fond. 

Cependant l'huile de térébenthine rougissait par son 
contact avec l'acide nitriqué à froid, parce que cette huile 
avait entrainé avec elle une petite quantité d'essence de 
sassafras, probablement de la portion plus légère 
l'eau, | 


Troisième falsification. 


Cette dernière était plus compliquée que les deux autres; 
elle était formée aux dépens de trois huiles volatiles appar- 
tenant à des genres de plantes différens. 

M. B. a encore eu recours à la distillation par l'intermède 


= 
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de l'eau; il ajouta seulement moitié en poids de soude caus- 
tique, du poids des essences employées. 

Le liquide provenant de la distillation était surnagé par 
un tiers environ d'une huile essentiellement claire, trans- 
parente et incolore : c'était encore de l'essence de térében- 
thine. 

Un autre produit occupait le fond du liquide; ‘il fut re- 
connu pour de l'essence de sassafras véritable, 

Enfin, ce résidu, qui ne donnait plus de produit huileux 
par la distillation, fut évaporé et abandonné a lui-méme: 
il s'y forma de nombreux cristaux. Ces cristaux, examinés 
avec soin, furent reconnus, à leur saveur et à la forme 
qu'ils affectaient, pour une combinaison d'essence de girofle 
et de soude. 

Ainsi, cette troisième falsification était formée : 


D'essence de sassafras, 
—-—-— de térébenthine, 


de girofle. 


Ces expériences, quelque convaincantes qu'elles puis- 
sent être, suggérérent néanmoins à M. Bonastre l'idée de 
s'assurer si, par une expérience directe, deux huiles vola- 
tiles , jouissant chacune de propriétés chimiques bien tran- 
chées, pourraient être amenées, à l'aide des procédés sus- 
indiqués, à un état d'isolement tel qu'il ne laissât rien à 
desirer. . | 

A cet effet, il prit parties égales d'essence de girofle, de 
térébenthine et de soude caustique; il introduisit le tout 
dans une cornue de verre avec S. Q. d'eau; il laissa macérer 
le mélange pendant Gouse heures, ayant soin de luter la 


cornue; il pen le tout à la distillation, et recut les va- 


peurs dans un récipient entouré de glace pilée. 
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Le liquide condensé était surnagé par une huile volatile 
incolore, légère et transparente: c'était de l'essence de té- 
rébenthine pure, c'est-à-dire, sans aucun mélange’ d’es- 
sence de girofle, puisque l'acide nitrique ne lui faisait dé- 
velopper aucune couleur rouge. | 

Il y a plus, c'est qu'on ne- put aPercevoir aucune autre 
substance volatile dans le fond du récipient ; le liquide lui- 
, même ne rougissait point par son contact avec l'acide ni- 
trique, ce qui n'eût pas manqué d'arriver, sil eût entrainé 
la plus petite portion d'essence de girofle. ‘ 

Il sensuivait que toute l'huile volatile de girofle devait 
être restée dans la cornue; aussi le résidu , abandonné au 
repos, cristallisa-t-il en longues aiguilles soyeuses, possédant 
la saveur âcre et forte du girofle. C'était ia 500 une 
combinaison d'essence de girofle et de soude, combinaison 
en vertu de laquelle, et ainsi que M. B. l'a annoncé le pre- 
mier dans un mémoire lu à l'Institut, l'essence de girofle 
perd entièrement la propriété de se volatiliser à la chaleur 
de l’eau bouillante. 

Ii suffisait de saturer l'excès de soude au moyen d'un 
acide, et ensuite de distiller, pour obtenir l'essence de 
girofle. | 

En effet, une nouvelle quantité d'eau, aiguisée d'acide 
sulfurique en proportion suffisante pour neutraliser la 
soude du savonule de girofle, a été ajoutée dans la cor- 
nue : il y eut décomposition ; l'acide sulfurique se porta sur 
la soude, et l'essence de girofle reparut en gouttelettes 
extrêmement brunies. | | 

Soumise dans cet état à la distillation, l'essence de gi- 
rofle reparut dans le récipient, dont elle occupait le fond. 

Cette essence était parfaitement claire, transparente, plus 
pesante que l'eau, possédant la saveur âcre et l'odeur du 
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girofle, se colorant instantanément en rouge de sang par 
son contact avec l'acide nitrique à froid, se combinant de 
nouvéau avec les alcalis et les autres bases salifiables, enfin 
jouissant de toutes les propriétés chimiques qu'elle avait 
auparavant, 

Telle a été la substance du memoire de M. B., et le 
premier exemple bien constaté de la possibilité de séparer 
des huiles volatiles préalablement réunies. 


EXAMEN CHIMIQUE 


Du virus variolique avec ou sans complication de peté- 
chies(1), par M. TRÉMOLIèRE , pharmacien a Marseille. 


Extrait. 


Parmi les maladies éruptives qui ont régné et règnent 
encore à Marseille depuis plusieurs mois, on a eu occasion 
d'observer plusieurs petites-veroles. Chez beaucoup d'indi- 
vidus, elles ont été si bénignes, que, malgré certains re- 
mèdes incendiaires qu on leur a opposés, elles ont eu une 
issue favorable. Mais il n'en a pas été de même d'un assez 
grand nombre de varioles compliquées avec des pétéchies ; ; 
elles ont causé la mort de presque tous ceux qui en ont été 
atteints. Desirant savoir si le virus variolique avec pétéchies 
contenait des principes différens de ceux du virus #ario- 


(1) Cette notice nous a été adressée par M. Roux, secrétaire-géné- 
ral de la Société royale de Médecine , en nows priant de soumettre, 
de notre côté, le même virus à l'analyse. Nous espérons pouvoir 
bientôt, grâce aux soins de ce médecin distingué, répondre à cette 
demarde. ( LASsAIGNE. ) 
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lique sans complication, M. Roux, secrétaire-général de la 
Société royale de Médecine de Marseille, a eu l'idée de 
faire soumettre à l'analyse chimique les deux espèces de 
matières. 

M. Trémolière, pharmacien à Marseille, s’est occupé, 
sur l'invitation de M. Roux, de ces recherches analy- 
tiques. 

_ Sans rapporter ici les détails de ce travail, nous con- 
signons les résultats qu'il a obtenus sur l’un et l'autre 
virus. 

Maiiere variolique sans complication. 

Couleur jaunatre, louche, laissant, par le repos, déposer 
un précipité gris blanc; saveur nauséabonde animale ( sx 
generts) ; odeur fade désagréable, consistance oléagineuse; 
poids spécifique = 1,031 à 4+ 18,5° Réaumur, 757,7 
barom. | 

Elle a fourni à l'analyse : 


1°. Fibrine ; 

2°. Mucus ; 

3°. Hydrochlorate de soude ; 
4°. Sulfate de potasse ; 

5°, Phosphate de chaux; 

60, Eau. 


Matière variolique compliquée avee des pétéchies. 


Cette matière, prise sur des individus avant la mort, avait 
une odeur fade très-désagréable ; recueillie une ou trois 
heures après le dernier soupir, elle était d'un odeur pres- 
que insupportable; sa consistance était plus liquide, et res- 
semblait beaucoup au pus sanieux. 
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M. Trémolière a trouvé dans le virus de la varidle pété- 
chiale : 


1°. Fibrine ; 

, 2°. Mucus; 
3°. Hydrochlorate de soude ; 
4°. Hydrocyanate de soude ; 
5°. Sulfate de potasse ; ’ 
6°. Phosphate de chaux ; 
7°, Eau (1). 


Note du Rédacteur. Si les réactifs que M. Trémolière a 
employés ne l'ont pas induit en erreur sur la présence de 
l'hydrocyanate de soude dans ce virus, cette observation 
serait le premier exemple d’un sel de ce genre dans une li- 
queur animale, et offrirait un fait très-curieux. Mais nous 
nous permettrons des doutes jusqu'à ce que ce pharmacien 
l'ait démontré d'une manière plus concluante. 

Néanmoins, nous avons cru devoir publier les résultats 
de cette analyse, afin d'engager tous les médecins et les 
chimistes-pharmaciens qui en auraient l’occasion, de répé- 
tèr ce travail. | LASSAIGNE. 


Bitume solide, remarquable par son odeur musquee , trouvé 
a Aniches , département du Nord. 


( Extrait d'une lettre de M. Fenealle, pharmacien à Cambrai. ) 


_ L'échantillon du minéral que je vous envoie a été trouvé 
dans une houillére de notre département; il accompagne, 


(1) M. Trémolière ayant eu l’occasion d'examiner un grand nombre 
de fois le pus variolique avec et sans‘complication , n'a trouvél'hydro- 
cyanate de soude que dans le virus variolique avec pétéchies. 


| 
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dit-on, la formation du grisoux dont j'ai fait analyse. Voici 
en peu de mots ses propriétés : Ce minéral est noir, tendre 
au toucher , d'une odeur qui rappelle celle de l’ambre gris ou 
du musc ; il laisse apercevoir dans sa cassure, qui est terne, 
des petites écailles brillangs et micacées , les unes d'une 
couleur rouge, les autres d'un jaune pâle (ces dernières jouis- 


sent des propriétés de l'oxide de plomb pur); soumis à l'ac- 


tion du feu, au contact de l'air, il se ramollit, se décom- 
pose avec flamme, et laisse une cendre _jaundtre for- 
mée principalement d’oxide de plomb; en vases clos, il 


donne une grande portion de gaz d’une odeur phosphoreuse, 


_formé seulement d'acide carbonique et d'hydrogène car- 
boné, et à la voûte du tube recourbé, un mélange d'une 
graisse acide, saponifiable , et une autre non saponifiable. 
J'ai observé encore qu'un papier de tournesol rougi, placé 
au haut du tube, est ramepé au bleu. Traité par l'alcool, 
l'éther et l'essence de térébenthine, ce minéral cède à ces 
agens une matière grasse en partie saponifiable, et laisse un 
résidu formé de carbone, probablement à l'état d’anthra- 


cite , d’oxide de plomb , d’alumine, de carbonate de chaux, 


d'un peu de silice, d'une petite portion de chlorure de so- 
dium , et PARLE traces de sulfate de la même base. 
L'oxide de plomb est libre dans ce minéral, du moins je 
le pense ; s’il était en combinaison, ce ne serait qu'avec l’alu- 
mine, et formerait un composé de deux atomes d’alumine 
et un d'oxide de plomb; mais il n'en est point ainsi: quel- 
ques écailles isolées, dont je vous ai parlé plus haut, ne 
m'ont fourni que de l'oxide de plomb pur. 


: 


M. Feneulle, en nous adressant cette lettre y ÿ avait joint 
un échantillon de ce singulier minéral, sur lequel il se pro 
pose de donner bientôt de plus grands renseignemens. | 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
Oe... | 
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La petite quantité qui nous a été envoyée ne nous a pas 
permis d'entreprendre quelques essais pour en faire part à 
nos lecteurs ; mais aussitôt que le travail de M. Feneulle sera 
terminé, nous nous empresserons de leur en faire connaître 
les principaux résultats. | 

Quoique trouvée dans le règne minéral, la matière bitu- 
mineuse qui fait l’objet de la lettre de M. Feneulle ,.ne laisse 
pas d'avoir quelque analogie, par son odeur et les deux ma- 
tières grasses qu'elle contient et les sels qui s'y trouvent, 
avec cette production animale désignée sous le nom d’ambre 
gris. LassaiGnr. 
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ACTION 


Du deuto-bromure de mercure sur l’économie animale (1). 


Le bromure de mercure est un sel blanc, d'une saveur 
Acre et caustique, soluble dans l'eau et cristallisable ; il se 
dissout également dans l'alcool et l'éther; exposé à l'action 
du feu , il se sublime en une vapeur blanche qui provoque 
la toux. Nous ne poursuivrons pas ici l'examen de ses pro- 
 priétés physiques et chimiques, notre but n'étant que d'exa- 
miner son action toxique. 


Première expérience. 


Un grain de deuto-brômure de mercure, dissous dans 
l'eau distillée, a éte injecté dans la veine jugulaire d'un 
chien de moyenne taille; pendant deux ou trois minutes, 


(1) Cette ñotice est extraite du travail de M. le docteur Barthez, © 
qu'il a bien voulu nous communiquer , et qui-a pour titre : De l’ac-. 
tion du brôme, et de ses combinaisons sur l’économie animale. 
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l'animal a éprouvé seulement de la dyspnée et un peu de 
malaise. 


Deuxième expérience. 


On a injecté à onze heures du matin, dans la veine jugu- 
laire d’un chien de forte taille, deux grains de deuto-bro- 
mure de mercure dissous dans de l'eau. L'animal n'a paru 
éprouver ni douleur ni dyspnée ; les mouvemens du cœur 
étaient seulement un peu précipités ; point de salivation ni 
de déjections alvines : il est mort le lendemain à neuf heures 
du matin. Les poumons étaient livides et ecchymosés , sans 


être gorgés de sang; le cœur était contracté, et fortement 
coloré dans ses cavités; l'estomac était sain. 


Troisieme expérience. 


A midi, on a injecté dans la veine d’un chien de moyenne 
taille quatre grains de deuto-bromure de mercure ; le pouls 
est devenu très accélérée ; il y a eu difficulté dans la respira- 
tion; il était debout, immobile, la tête baissée, et laissait 
échapper des mucosités par la bouche. Mort quatre heures 
après. Poumons livides, gorgés de sang et pgrsemés d'une 
foule de points noirs plus ou moins étendus; le sang n'é- 
tait point coagulé ; le cœur et l'estomac étaient dans l'état 
naturel. | 


Quatrième expérience. 


À midi, six grains de deuto-bromure solide furent pla- 
_ eés sur le tissu cellulaire du cou d'un chien de moyenne 
taille; une heure après, il paraissait abattu : il était couché 
sur le ventre ; la plaie était devenue grisatre. Vers les six 
heures du soir, déjections visqueuses et jaunâtres; le lende- . 
main, abattement considérable et refus de manger; le troi- 
dent jour, abattement encore plus fort, selles sanguino- 
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lentes avec ténesme et soif ardente. Mort le sixiéme jour de 
l'expérience. 

Poumons crépitans, rouges; la membrane muqueuse de 
l'estomac présentait une inflammation qui s'étendait sur 
toute la surface; le canal digestif était également en- 
flammé. 

Cinquième expérience. 

A une heure, on a introduit, à l'aide d'une sonde cesopha- 
gienne, six grains de deuto-bromure de mercure dans l’es- 
tomac d'un chien de moyenne taille; une minute après, ef- 
forts pour vomir, qui se sont prolongés jusqu'à trois heures 
du soir : les matières vomies étaient verdatres. Le lendemain, 
il était assez bien portant. | 


Sixieme expérience. 


A trois heures, on introduisit dans l'estomac d’un chien 


de forte taille, à l'aide d'un trou pratiqué à l'œsophage, 


dewx grains de deuto-bromure de mercure. Au bout d'une 
minute, efforts de vomissemens , cris plaintifs, abattement 
profond, bouche écumeuse, respiration pénible: il mourut 
trente heuressaprès, sans avoir présenté aucun symptôme 
nerveux. 

Rigidité considérable; estomac contracté sur lui-même; 
la muqueuse formant des replis considérables : elle était 
fortement ramollie; on distinguait vers le pylore une tren- 
taine de taches noires semblables à du sang veineux coa- 
gulé. Ces escarres gangréneuses couvraient chacune des 
ulcères profonds. L’estomac contenait trois onces d'un li- 
quide verdatre; le duodénum était coloré en jaune par la. 


bile. 


Septieme expérience. 


On fit avaler à un chien de petite taille un grain et de- 


arry 
| 
| 
. 
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mie de ce deuto-bromure en solution dans une once d'eau. 
distillée : agitation, pouls fréquent , point de vomissemens: 
l'animal était couché sur le ventre. A six heures du soir, il 
paraissait tranquille. Le lendemain, il était abattu, triste, et. 
refusa les alimens. Il mourut le troisième jour. 
Poumons sains ; consistance ordinaire du cœur; deux 
onces d’un liquide brunâtre dans l'estomac; la membrane 
muqueuse était d'un rouge livide sur toute sa surface, et la 
partie supérieure des intestins grêles était enflamniée. 


Conclusion. « 


D'après ces divers faits, M. le docteur Barthez pense : 

1°, Que le deuto-bromure de mercure doit être considéré 
comme un poison corrosif qui offre la plus grande analogie 
d'action avec le deuto-chlorure de mercure; 

2°, Qu’injecté dans le tissu cellulaire du cou, il est porté 
dans le torrent de la circulation ; 

3°, Qu'il détermine la moft, en agissant principalement sur 
le canal intestinal; , 

4°. Que son action est’trés-énergigue lorsque l'estomac 
est vide, mais que, si ce viscère est rempli d'alimens, il est 
alors évacué en grande partie par les vomissemens ; 

5°. Que les empoisonnemens par ce deuto-bromure doi- 
vent être combattus comme ceux par le deuto-chlorure de 
mercure. 

M. le docteur Barthez pense que l'albumine paraît dé- 
truire ses effets toxiques : l’expérience qu'il rapporte à cet 
effet ne nous paraît pas assez concluante pour pouvoir être 
adoptée sans qu'elle soit confirmée par quelques autres. 
C'est cependant un moyen qui offre des probabilités de suc: 

Juzra FONTENELLE. 
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Nouveau procédé proposé par M! Stavuxs (de Philadelphie), 
pour la préparation de la morphine. Lu à la section de 
Pharmacie de l'Academie royale de médecine, le 26 
juillet 1828. | 


Notre confrère M. Guillermond, pharmacien de Lyon, 
ayant adressé à la Société de pharmacie un procédé pour la 
préparation de la mgrphine, et ce procédé ayant quelque 
analogie avec celui de M. Staples, consigné dans l'Américain 
du Nord (journal scientifique), je crois devoir faire cennaître 
ce procédé à la section, d'autant plus que l'auteur a émis 
l'opinion qu'il l'emportait sur ceux mis en usage jusqu'à 
présent. Voici ce procédé : he 

Omprend quatre parties d'opium; on le divise le plus 
possible; on le traite par trois parties d'acide acétique étendu 
de trois parties d'eau; on laisse en macération pendant 
vingt-quatre heures à la température de 70° Fahreinheit 
(21° centigrades). Cet espace de temps étant écoulé, on ajoute 


huit parties d'alcool à 35° Beaumé, et on continue la di- 


gestion pendant le méme espace de temps, en ayant soin 
d'élever la température jusqu'à 160° Fahreinheit (71° centi- 
grades). On décante la liqueur, et on soumet la partie non 
dissoute à un second traitement en tout semblable au pre- 


_mier; on décante de nouveau, et on réunit les liqueurs acides 


_alcooliques qui sont fortement colorées. On les filtre , puis 


on y ajoute de l'alcool ammoniacal d'une force telle, qu'il ne 
produise aucun changement dans la transparence de la li- 
queur au moment où on l'ajoute. Après un certain espace 
de temps, la morphine commence à se déposer sur les pa- 
rois du vase: on laisse le dépôt s'opérer entièrement, on 


‘ 
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sépare le liquide par décantation, on jette les cristaux sur 

, un filtre, on les lave avec un peu d'alcool étendu, on les 
traite ensuite par l'alcool concentré, on filtre la liqueur 
bouillante, et on obtient la morphine pure par refroidisse- 
ment. M. Staples recommande d'ajouter l'âmmoniaque alcoo- 
lisée, en se servant d'un entonnoir à longue tige, à cause de 
la légèreté de ce liquide, qui ne lui permettrait pas de se 
mêler à la solution, et qui resterait à sa surface. 

L'avantage que M. Staples tire de son procédé consiste 
à obtenir promptement la morphine dégagée de la plus 
grande partie de la matière colorante qui reste en dissolution 
dans l'acétate d’ammoniaque alcoolisé, tandis que la mor- 
phine.s'en précipite. | 

L'auteur assure qu'en suivant ce procédé il a obtenu ri 
quart de livre dopium de médiocre valeur, go grains de 
morphine pure (cing gros par livre d'opium). 

Déjà quelques essais que nous avons faits dans le but de 
répéter ce procédé, nous ont démontré qu'on obtient la 
morphine presque pure en le suivant. Nous nous pro- 
posons maintenant d'examiner si l'on obtient par son emploi 
autant de morphine que par les autres procédés suivis jus- 
qu'à présent. Les résultats de ces essais nous ont fourni, 

« dans une première opération, neuf gros et demi de mor- 
phine pour une livre d'opium, et neuf gros tance 
_ grains dans une seconde opération. 

Pour le procédé indiqué a M. Guillermond ; voyez la 

Société de pharmacie. | 


. Depuis la publication de ce per ; M. Blondeau en a 


(1) Si M. rr a entendu par livre La livre a qui n’est que 
de 12 onces, la livre francaise de 16 onces lui aurait fourni 6 - 
et demi de morphine. 


IV. | 34 


| 


_ 


fait connaître un autre, à J'aide duquel il obtient treize grés, 
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treize gros et demi de morphine par livre d’opium du com- 
merce. | | 
A. CHEVALLIER. 


- 


VARIETES. 
Note sur acide cyanique. 


M. Séruilas, si honorablement connu par ses nombreux 


“travaux sur le’ brôme , les bromures, les cyanures, etc., a 


communiqué, le 1 septembre, à l'Académie royale des 
sciences, la découverte qu'il a faite ce jour'même, de l'acide 


_ cyanique. Nous remercions cet habile chimiste des détails 


qu'il a bien de nous donner’ à ce sujet. 

Cet acide est solide , trés-blancy insipide, susceptible de 
cristallisation ; il rougit Ja plepart des couleurs bleues végé- 
tales, est insoluble dans l'alcool, et très-peu soluble dans 
l'eau. 

On prépare l'acide cyanique en dissolvant du perchlorure 
de eyanogéne dans l’eau , l'évaporant à siccité, et jusqu'à 


volatilisation entière de l'acide hydrochlorique. Il est aisé - 


de voir que, dans cette réaction, le perchlorure de cyanogène 


décompose suffisante quantité d'eaa pour que l'hydrogène 


qui en provient , en se portant sur le chlore;, puisse se con- 
vertir en acide hydrochlorique, tandis que de cyanogène, 
en s'unissant à l'oxigène, autre constituant de l'eau, se con- 
vertit en acide cyanjque. 

Nous aurons soin de faire connaitre la suite des travaux 
de M. Sérullas « sur ce nouvel acide et sur ses combinai- 
sons. Jun FONTENELLE. | 
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Emploi du chlore contre la rage. 


Dans la dernière séance de l’Académie royale dès Sciences 
on a proposé l'emploi du chlorure de chaux contre la rage; 
nous croyons devoir faire connoitre l'emploi du chlore 
cantre la même maladie. _ | 

MM. Semmola et Schœnberg annoncent ( Bulletin, uni- 
versel des Sciences , juillet 1828 ) avoir employé le chlore, 
et M. le docteur Semmola dit avoir traité dix-neuf indivi- 
dus avec succès ; voici l'un des-faits qu'il mentionne : 

En septembre 1825, trois personnes de là commune de 
Marigliano furent mordues par un même chien; chez deux 
d'entre elles, l'emploi du chlore prévint le développement 
des accidens ; le troisième sujet , une fille, qui ne voulut 
pas se soumettre au traitement, succomba le vingt-troi- 
sième jour après la morsure. Voici le procédé prescrit par 
M. Semmola : on lave les plaies le plutôt possible avec du 
chlore étendu d'eau, on les couvre ensuile avec. de la 
charpie imprégnée de chlore liquide étendu, et on népète 
l'opératian deux fois par jour jusqu'à complète cicatrisa- 
tion. Si bout de cinquante jours les plaiés n'étaient pas 
cicatrisées, on les traite par les moyens ordinaires. Lorsque 
-la plaie est cicatrisée avant qu'on ait fait usage du chlore, 
il ordonne de cautériser avec le beurred'antimoine , puis de 
commencer les lotions après la chute de l’escarré. Pendant 
les cinquante jours les malades doivent prendre le chlore 
mtérieurement: la dose estde deux gros : à une once e (1) dans 
de l'eau sucrée , trois fois par jour: : 

faut EM chlore soit très-étendu'; car on. pas 
le ehlore à Ja dose diune once sans causer id’agcidens. 


34. 
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berg n'ont pas observé le développement des vésicules sub- 
linguales ; il faudrait les cautériser, si, dans le cours du 
traitement , elles venaient à se montrer. | 

Nous ferons remarquer ici que, dans notre Traité des 
Réactifs , deuxième édition, publiée en 1825 , pages 532 et 
533, nous avons indiqué, M. Payen. et moi, l'emploi du 
chlore et celui du chlorure de chaux pour laver les plaies 
causées par la morsure des animaux enragés. 

A. CHEVALLIER. 


Coliques produites par des larves d'insectes. 


Dans un des numéros de notre journal, mars 1827, nous 
avons fait connaître des observations de M. Penaut, phar- 
macien à Bourges, sur les charancons, et nous avions vu 
que ce pharmacien pensait que la présence des charancons 
dans le blé pouvait étre la cause de coliques nombreuses qui 
à cette époque régnaient dans le pays. Une observation ana- 
logue étant parvenue à notre connaissance, nous croyons 
devoir la faire connaître : cette observation est due à M. le 
docteur Hedrich. Dans quelques parties de l'Allemagne, on 
prépare une pâte avec les pétales récens de la rose à cent 
feuilles (rosa centifolia), coupés et pilés, et mêlés à de la fa- 
rine de froment et à des jaunes d'œufs. Lorsque cette pâte 
est préparée, on la divise en petits pains ayant une forme 
ovale , et qui sont de la grosseur du petit doigt; on les fait 
‘ensuite sécher à la chaleur du four, et on les conserve. Cette 
préparation est destinée à la confection des potages. Quatre 
membres d'une même famille ayant mangé d'une soupe pré- 
parée avec de ces pains, furent saisis de coliques assez vio- 
lentes pendant la nuit : les uns eurent des vomissemens, 
d'autres des déjections alvines. La cause de cet accident ayant 
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été recherchée, on la trouva dans les petits pains à la rose, 
qui étaient remplis de larves d'un petit insecte coléoptère, 
dont quelques individus furent trouvés à l'état parfait. 

Le docteur Hedrich n’a pas déterminé le genre ni l’es- 
pèce de cet insecte ; mais il pense que le principe acre qu'on 
trouve dans beaucoup d'insectes du même ordre, existe 
dans l'espèce dont il s'agit, et que ce principe était la cause 
des accidens, qui d’ailleurs n’eurent pas de suites facheuses. 

A. CHEVALLIER. 


Note sur l’écorce de clavalier. 


L'écorce de clavalier des Caraïbes, que nous examinâmes 
M. Chevallier et moi (tom. 2, pag. 314 du Journal de chimie 
médicale, année 1826), avait été en partie donnée, et en 
partie achetée chez un droguiste, sans qu'il ait été pos- 
sible de connaitre le pays ou elle avait été récoltée. Ce- 
pendant, comme ses caractères physiques étaient exactement — 
ceux désignés appartenir au clavalier des Caraïbes, nous ne 
doutâmes point qu'elle ne provint de cet arbre. Nous avons 
alors admis pour pays produisant cette substance ceux in- 
diqués par les auteurs. Aujourg'hui il ne peut plus nous 
rester aucun doute sur l’un des pays qui peut la fournir, 
M. Chevallier, venant de recevoir de la Colombie une 
certaine quantité d'écorce entièrement semblable, dénom- 
mée écorce pour la teinture en jaune. Lé clavalier des Ca- 
raibes, d'après les auteurs, croît à la Caroline , la Colombie, 
aux Petites-Antilles, à Saint-Domingue et à Ja Jamaïque ; 
ce qui doit faire penser que cet arbre, commun dans la par- 
tie méridionale des deux Amériques, se trouverait princi- 
palement dans les pays formant le pourtour des golfes du 
Mexique et de la mer des Antilles. 

GABRIEL PELLETAN. 
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Séance du 26 août 1828. M. Geoffroy Saint-Hilaire com- 
_ munique à l'Académie des nouvelles de l'expédition scien- 
tifique sur la corvette I Astrolabe. Le capitaine Durville, 
sur le point de perdre les moyens de continuer cette im- 
portante expédition, est enfin parvenu à éviter tous les dan- 
gers imminens, et il a été assez heureux pour obtenir une 
ancre d'un bâtiment baleinier, et ce qui lui était utile pour 
suivre sa navigation. Des observations nombreuses, et une 
_ abondante collection d'objets d'histoire naturelle, sont : déjà 
le fruit de ce voyage, 
M. Sérullas annonce à l'Académie, dans une note, que le 
perchlorure de cyanogène, dont on lui doit la découverte 
récente, mis en contact avec l'eau, la décompose, en pro- 
duisant de l'acide hydrochlorique et de l'acide cyanique. Le 
liquide, saturé par la potassg, donne del’hydrochlorate et du 
cyanate; de cette base, il est facile de séparer l’un de l’autre 
ces déux sels par la cristallisation, le cyanate étant bien 
moins soluble que l'hydrochlorate. | | 

M. Duméril, dans un rapport verbal sur l'ouvrage de 
M. Piorry, relatif à un noaveau moyen d'explorer les organes 
du bas-ventre, émet un avis favorable relativement au plexi- 
mètre inveñté par M. Piorry. 

M. ‘Giraud de Buzaringues lit une note sur de nouveaux 
esbais, qui confirment ses observations antérieures : il en ré- 
sulte que dans la génération des animaux domestiques, les 


| 
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| produits mâles seraient plus nombreux lorsque les pères 
ont un excès de vigueur comparativement aux femelles. 

M. Sérullas lit un mémoire sur l'acide cyanique et plu- 
sieurs composés qu'il forme. 

M. Chevreul, en son nom et aux noms de MM. Thénard et 
D’Areet, lit un rapport sur un mémoire de M. Raymond fils, 
ayant pour titre : De 7a teinture des laineimu moyen du bleu 
de Prusse. # | 

C'est à M. Raymond père qu'est due la découverte d'un 
moyen facile de teindre la soie avec du bleu de Prusse. 
L'application de la même matière colorante sur la laine 
présentait de grandes difficultés. Un prix de 25,000 fr. fut 
proposé, en 1811, par l'ancieñ gouvernement, à celui qui 
parviendrait à faire cette application : ce prix n’a pu être 
adjugé. Déjà ,en 1823, l'auteur avait présenté à l'exposition 
des pièces de drap teintes par son procédé. 


Une difficulté à surmonter pour teindre la laine en bleu, — 


était de trouver le moyen de la charger d'une assez grande 
quantité de peroxide de fer, pour obtenir ensuite un bleu 
foncé, au moyen de l'acide hydrocyano-ferrique. M. Ray- 
mond, après de nombreuses tentatives, a préparé une so- 
lution ferrugineuse qui atteint le but. Il-lui donne le nom 
de tartro-sulfate de protoxide de fer. Pour l'obtenir, on 
mêle d'abord de Peau , de l'acide sulfurique , de l'acide ni- 
trique, et du sulfate de protoxide de fer, de manière à con- 
vertir celui-ci en sulfate de peroxide, puis on ajoute 
au mélange de l'acide sulfurique et du tartrate de potasse; 
ce qui équivaut, suivant lui, à de l'acide tartrique et à du 
sulfate de potasse. Cette liqueur doit marquer 36 degrés à 
l'aréomètre de Beaumé. | 


Le procede pour teindre le drap, semblable, a quelques 
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modifications près, à celui que M. Raymond suit pour la 
laine, se compose‘de quatre opérations : | 

1°. Bain de rouille chaud et à demi-degré de l'aréomètre 
dont on charge plus ou moins par un mr plus ou moins 
prolongé ; 

2°. Bain de bleu. Ce bain est composé de 0,085 du sÉarre 
du drap de prussigge de potasse, après y avoir plongé le drap 
une fois , il y ajoute un poids d'acide sulfurique égal à celui 
du prussiate, fractionne tout le liquide en quatre parties, 
et y passe successivement le drap; | 
_ 3°. Foulage opéré à froid dans une solution de 500 
grammes de tartre pour 10 kilo d'eau et par 10 kilo de 
drap. 


4°. Avivage, qui s'opère en 25 ou 30 ‘minutes, pour les 
bleus foncés, dans l'eau froide, contenant 1/300 de son vo- 
lume d'ammoniaque. 

Il est difficile de décider d'une manière absolue si la so- 
lidité du bleu, teint ainsi, est égale à celle de l'indigo : cha- 
cune de ces teintures est susceptiblé d'être altérée par des 
agens auxquels l'autre résiste. Au reste, le bleu de Prusse 


appliqué sur la laine, résistant à l'eau froide, à l'action de 
lair et du soleil, au frottement, parait présenter les carac- 
tères d'une couleur solide : sa couleur a plus d'éclat que celle 
de l'indigo. s 

MM. Pelletan et Boyer présentent un rapport sur le mé- 
moire de M. Delpech, relatif à un cas de résection de la ma- 
choire inférieure. y 
_ Les commissaires proposent et obtiennent l'insertion | 
dans le Recueil des Savans étrangers, de ce mémoire, qui 
contient le détail d'une opération non décrite dans les 
livres. 

M. Baudelocque énonce ainsi deux préceptes relatifs à à 


l'art de l'accouchement : | 
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1°, Arrêter immédiatement, et dans sa source, l’hémorrha- 
gie utérine qui précéde et suit la délivrance, en compri- 
mant avec les doigts, ou un moyen mécanique quelconque, 
l'aorte abdominale au-dessus du fond de la matrice, après 
avoir fait fléchir les parties supérieure et inférieure de la 
femme sur le bassin; | 

2°, Réduire, à l’aide d'une forte secousse galvanique, le 
renversement de la matrice, soit nouveau, soit ancien, 
_ quand il n’a pu l'être par les moyens ordinaires. 

M. Chevreul lit une note sur la matière grasse de la laine : 
il a retiré de la laine de mérinos; préalablement désuintée 
à l’eau pure, 18 à 20 centièmes de matière grasse. Cette 
matière est formée, au moins, de deux principes immédiats, 
qui diffèrent l'un de l'autre par leur degré de consistance. 
L'un, à la température ordinaire, est comme de la cire; tan- 
dis que l'autre, dans les mêmes circonstances, est comme 
de la térébenthine. Tous deux sont susceptibles de faire des 
émulsions avec l'eau, et, sous ce rapport, ils diffèrent de la 
stéarine et de l'oléine, et se rapprochent de la matière 
grasse du cerveau. En Jes tenant sur le feu avec une solu- 
tion de potasse, dans des circonstances où l’oléine et la 
stéarine seraient saponifiées , les principes immédiats de la 
matière grasse de la laine ne se saponifient pas. Ces prin- 
cipes n'ont pas paru azotés, comme l'est la matière grasse 
du cerveau. Il est remarquable que le tissu de la laine qui 
a été dépouillée de 18/100 de matière grasse, n’est pas beau- 
coup plus apte à se teindre qu'il ne l'était auparavant, 
comme on aurait pu le croire, d'après ce que l'on admet 
sur la necessite de dégraisser la laine avant de la teindre. — 

La laine privée de sa matière grasse contient le soufre 
qu'on remarque dans celle qui ne l’a pas perdue ; et, comme 
cette dernière, traitée par l'alun et le tartre, elle donne lieu 
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à un dégagement d'acide hydrosulfurique. C'est à ce soufre 
contenu dans la laine, qu'il faut attribuer les phénomènes 
de coloration qu'elle présente quand on la chauffe dans une 
solution d’acétate de plomb, d'acétate d'alumine retenant 
de l'acétate de plomb, de proto-chlorure d'étain, ete. 


Académie royale de Médecine. 


« SECTION DE MEDECINE. 


Seance du 8 juillet. M. Gérard communique des faits re- 
Jatifs à la rage. Des moutons tondus furent mordus par un 
chien de berger :.deux furent saisis de la rage au bout de 
vingt-huit jours, et deux autres quelques jours aprés. Ces 
animaux, pendant leur maladie, n’ont pas horreur de l'eau, 
ils boivent souvent; tant qu'ils ont été liés , ils ont cherché 
à mordre, ce qu'ils ne tentent pas lorsqu'ils sont libres, ils 
mâchent continuellement de la paille ; leur morsure parait 
être moins une forte mastication qu'un simple broutement, 
ils ne ruminent pas; leur respiration est libre, la pupille 
n’est point dilatée. M, Husson invite M. Gérard à essayer 
l'injection de l’eau dans les veines. A cette occasion, un mem- 
bre annonce qu'on a plusieurs exemples de convulsions de 


rage calmées par des injections d'eau dans les veines, mais 


que les malades sont néanmoins morts (1) 

M. Villeneuve fait un rapport verbal sur le compte rendu 
des travaux de la Société de médecine de Bruxelles, par 
M. Svander-Linden. Voici faits ne plus : 


(1) Un médecin de M. , dit avoir vu des 


phobies déclarées guérics par l'acétate de plomb , dogué à hautes 
doses. 
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1°. dans l'épidémie variohique survenue à Bruxelles en £814 
et 1815, M. Trumper a observé plusieurs faits bien cons- 
tatés de varioles survenues plus ou moms de temps après la 
vaccination. Sur treize cas de ce genre, un a été mortel ; 
2°. un squirrhe au sein guéri par l'emploi de onze cents 
sangsues , aidé des autres antiphlogistiques connus; 3°. une 
aphonie ancienne et rebelle, guérie par l'application d'un 
séton vers le cartilage thyroïde, M. Van-Mons regarde l'em- 
ploi du seigle ergoté chez les femmes en couche comme 
pouvant occasionner des convulsions utérines, et donner 
lieu à la métrite. 

M. Villermé cornmunique à l'Académie un mémoire re- 
latif à l'influence des marais sur la mortalité ; il a embrassé 
une période de huit années. En général , il fait observer que 
les marais toujours insalubres, le sont plus aux mois les plus 
chauds de l'année, juin, juillet, août, septembre; qu'un 
marais ; complétement desséché, ou assez pew poyg qu'il y 
ait toujours submersion des terrains, est moins à Faindre 
que ceux qui restent seulement humides. | | 


SECTION DE CHIRURGTE. 

M. Lemolt, médecin à Bourbonne-les-Bains, fait part a 
l'Académie du fait suivant : 

Une femme, mère de deux enfans, veuve à quarante-huit 
ans , éprouve a cette époque un dérangéemetit dans le flux 
menstrue): Les régles ont lieu deux fois par mois , il y à écou- 
lement leucorrheique. Mais ensuite se présentenit des symp- 
témes trégardés comme ceux dé la grossesse : appétit dé- 
ptavé, développemént dés mamelles , pesanteur et tiraille- 
ment dans le vagin et la matrice. Deux ou trois ans s'écou- 
lent dé la sorte; tout à coup la femme est prise de coliques 
vives. Une sage-fernme appelée croit reconnaître la tête d'un 
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enfant; une tumeur est expulsée hors du vagin, mais est en- 
core retenue; la sage-femme la prend alors comme une 
mole, veut l’extraire; les tractions déterminent une hémor- 
rhagie tellement violente, que la femme est laissée pendant 
trois heures comme morte; enfin, on reconnait que c’est un 
polype, on en fait la ligature, il tombe au bout de cing 
jours, et la femme est guérie en trois semaines. 
Ce Pers pesait quatre livres moins un quart. 


. SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 30 août 1828. Une lettre écrite par des phar- 
maciens, et adressée à M. Planche, contient des détails sur _ 
la solidification du baume de Copahu par la magnésie. Ces 
praticiens ont obtenu la solidification de ce baume en em- 
ployant de la magnésie calcinée ordinaire. M. Planche aussi 
avait réussi, et avec la magnésie calcinée ordinaire, et avec 
la magnésie calcinée plus long-temps. 

M. Chgvallièr annonce avoir examiné une préparation so- 
lide de baume de Copahu, qui était formé d'un mélange de 
sucre , de gomme et de baume de Copahu. 

M. Chevallier présente à la section la partie supérieure 
d'un pied de tabac; ce végétal, cueilli le 10 juillet, avant 
d’avoir subi la floraison , et suspendu par sa racine dans un 
laboratoire très-sec, a fleuri et donné des graines. Les feuilles 
seules s'étaient séchées. | | 

M. Henry dit avoir observé à la pharmacie centrale des 
faits analogues. | 

M. Bonastre lit un travail sur l’huile de sassafras, et sur les 
moyens de la séparer des autres huiles qui y auraient été 
mélangées. 

M. Caventou donne connaissance de travaux qu ilaentrepris 
sur l’absinthe; il a cru y reconnaître une substance particu- 
lière difficile à isoler. | 


| 
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M. Chevallier annonce qu'il s'occupe, d'après le desir d'un 
médecin, de rechercher un principe alcalin dans la petite 
centaurée. Il dit aussi avoir recherché l’Ayosciamine annoncée 
par Brandes, et n'avoir-pu obtenir ce principe, même en sui- 
vant le procédé décrit par l'auteur. 

Séance du 10 juillet. M. Bonastre donne connaissance 
d'un travail qu'il a préparé sur diverses questions qui doi- 
vent être adressées à M. Pariset pendant son voyage en 
Égypte. Ces questions concernent la myrrhe, le bdellium, 
Yoliban, le sagapenum, les scammonées, les sebestes, le 
nard indien, les myrobolans, le drayera anthelmintica , le 
baume de la Mee 

Les questions roulent principalement sur les végétaux 
qui fournissent ces produits; les lieux où ils croissent; le 
nom qu'on leur donne dans le pays; par quels moyens ils 
sont transportés, et quels sont les modes, d'achat ou d'é- 
change; quelle quantité on en apporte dans une année; 
de procurer, si cela est possible, un échantillon de l'arbre. 

M. Bonastre fait connaître les noms sous lesquels ils sont 
connus dans les lieux où ils viennent. 

M. Chevallier fait remarquer qu'il serait bon de donner 
aussi les noms sous lesquels ils sont connus des nations qui 
font le commerce de ces produits. 

| Une lettre de M. Delunel contient des détails 
de violette et sa préparation, les procédés : anciens, 
lettre =n le sujet d'un rapport. 


le sirop 
Cette 
Société philomatig ue. 
Société de Pharmacie. 


( Ges deux sociétés sont en vacances. ) 
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4 Société de Chimie: médicale. 


Séance du 8 septembre 1528. M. Ségalas présente son 


traité des rétentions d'urine, et des maladies qu'elles occa- 
sionnent. : 

M. le baron Massias adresse ses observations sur les atta- 
ques dirigées contre le spiritualisme, par M. le docteur 
Broussais. 

M. Pallas, docteur en médecine, envoie un mémoire sur 
le sang. | 

M. Chereau adresse une notice additionnelle au mémoire 
de M. Pallas sur l'olivier. 

M. Trémolière, pharmacien à Marseille, envoie une ana- 
lyse du virus variolique. 


«M. Feneulle, pharmacien à Cambrai, envoie une notice 
sur un bitume solide, remarquable par son- odeur mus- 
quée. 

M. Bonastre adresse un extrait de son mémoire sur l'huile 
volatile de sassafras. | 
_ M. Chevallier lit une note sur la conservation des fleurs 
d'oranger et de roses par le sel marin, et présente des échan- 
tillons de ces fleurs et de leurs produits distillés. 

M. e lit des observations chimiques sur plusieurs 
productions pathologiques. | 

M. Chevallier communique l'extrait d'un travail ri 
M. Osane sur le platine des monts Ourals. Plusieurs mem- 
bres pensent que les propriétés assignées par M. Osane à ses 
prétendus nouveaux métaux ne suffisent pas pour les carac- 
tériser. M. Laugier, qui a fait l'analyse de ce platine , n’a 


rien vu qui vienne à l'appui de l'opinion de M. Osane. A la 
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vérité, M. Laugier n’a opéré que sur de TT quan- 
tités. 

M. Julia Fontenelle lit extraits. 
M. G. Pelletan lit une note sur le clavalier des Ca- 
raibes. 

_ M. Chevallier annonce qu'il soccupe de secbartbap, sur 
le suc de brou de noix. Ge suc, étendu sur le papier, le colore 
en noir. Les traces ne sont point enlevees par les acides hy- 
drochlorique, sulfurique, mitrique et acétique, ni par la 
potasse. Le chlore ne les efface quien partie ; il reste at 
couleur jaune indelébile. en, 


M. Julia Fontenelle dit qu il s'occupe aussi de recherches | 
sur cet objet. 


M. Laésaigne fait part de ses premiers essais sur les fruits 
du rhus typhinum : leur acidité est due à l'acide malique 
pur, comme celle des fruits du sorbier, M. Lassaigne a pro- 
fité de cette circonstangg pour analyser plusieurs malates. 


» 


BIBLIOGRAPHIE. 


Traité des rétentions Facies et des maladies qu ellas pro- 
 @wisent, suwi.d’ur grand nombre d'observations; a voi. 
in-8°, avec dix planches ïn-folio ; par P.-S. Sécazas, doe- 

otgur ét agrégé libre de la Faculté de médecine de Paris, 

professeur de physiologie et de pathologie, de 

l'Académie. regele, de Médeoine, etc. 


Pour faire connaitre le but utile que M. Ségalas s'est pro- 
posé d'atteindre en publiant ce traité, il suffit de citer le 
passage suivant de son avertissement : 


« L'histoire anatomique et physiologique de l'appareil 


| 
| 
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» urinaire sert d'introduction. L'ouvrage est divisé en deux 
» parties : dans la première, j'expose la théorie de la réten- 
» tion d'urine ; j'envisage d'abord cette maladie d'une ma- 
» niére générale, puis, adoptant une division de Desault, 
» je l'étudie successivement dans le prépuce, l'urètre, la 
» vessie, les uretères et les reins; je passe ensuite à des con- 
» sidérations sur les affections qu'elle peut produire, telles 
» que la*blennorrhée, le catarrhe de vessie, les abcès uri- 
» neux, les fistules urinaires. | 

» Dans la seconde partie, je rapporte en détail ; et avec 
» des dessins à l'appui, une série d'observations de maladies 
» diverses des organes génito-urinaires, pour la plupart hées 
» à des rétrécissemens de l’uretre, et traitées par le caus- 
» tique; on y verra combien les craintes de quelques chirur- 
» giens sur les effets du nitrate d'argent sont peu fondées, et 
» combien sont grands les avantages que l'art peut retirer 
» de l'emploi d'un agent si puissage et désormais si facile à 
.» diriger. » 

Le traité de M. Ségalas , qui mérite, sous tous les rapports, 
_ d’être lu et médité par les médecins qui se livrent au traite- 
ment des maladies des voies urinaires, doit être considéré 
comme l'exposé des moyens auxquels il a pensé devoir don- 
ner la préférence dans le traitement des rétentions d'urine. 
Pour motiver cette préférence, l'auteur, au lieu de discuter 
longuement la méthode des autres médecins, publieycent 
vingt-huit observations qui lui sont propres, dont le plus 
grand nombre a eu pour résultat la guérison. 
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